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    Présentation

    La mondialisation bouleverse les anciennes hiérarchies, produit de nouveaux clivages entre les classes, ouvre aussi des voies d’ascension sociale. Il convient par conséquent de repenser l’analyse des classes sociales dans ce nouveau contexte.
 Comment se recomposent aujourd’hui les rapports sociaux ? Les élites traditionnelles sont-elles ébranlées par l’ascension d’une classe dominante mondiale ? L’internationalisation des classes supérieures traduit la recherche d’une distinction par rapport à ceux qui restent enracinés dans un espace local. L’accès des autres classes à l’espace mondial est-il pour autant fermé ? Des réseaux transnationaux d’entraide et de solidarité attestent aussi de la mondialisation de certaines fractions des classes populaires. Comment s’articulent mobilité géographique et mobilité sociale ?
 Cet ouvrage présente les recherches et les données récentes sur ces questions et montre comment le concept de capital international permet de rendre compte de la reconfiguration des hiérarchies imbriquées de classes, mais aussi de genre et d’origine, dans la mondialisation.
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Introduction

Anne-Catherine WagnerAnne-Catherine Wagner, sociologue, est professeur à l’université Paris-1 et chercheur au Centre européen de sociologie et de science politique.





Les classes sociales sont généralement analysées dans le cadre de sociétés nationale. Les formes d’identités sociales reconnues, la « classe ouvrière », les « cadres » ou les « artisans », résultent de longues élaborations collectives au sein de l’État-nation. Les catégorisations diffèrent selon les histoires statistiques, politiques et sociales et sont le plus souvent difficilement transposables d’un pays à l’autre. Les États jouent en outre un rôle essentiel dans l’ampleur des inégalités à travers notamment les politiques de redistribution ou le droit du travail.
Pourtant, les différences de classe ne se cantonnent pas aux seuls espaces nationaux. Le capital et les rapports de production sont aujourd’hui internationaux. Les rapports de domination traversent les frontières au sein des entreprises multinationales ou des grands groupes financiers. Il y a quelque paradoxe à considérer que l’espace économique est ouvert sur un champ internationalisé d’échanges, alors que les questions relevant de la stratification sociale, de la configuration des groupes sociaux et des rapports entre ces groupes pourraient être envisagées dans un cadre strictement national.
Les catégories de classes, de structures sociales ou de reproduction seraient-elles devenues obsolètes dans le contexte actuel de mobilité ? Notre hypothèse est au contraire que la mondialisation tend à réactiver les clivages entre les classes. Les travaux sur les classes sociales incluent ainsi de plus en plus souvent cette dimension, avec les discussions sur l’existence d’une classe dominante transnationale, les publications sur les classes sociales européennes ou le développement de recherches sur l’histoire d’une classe ouvrière mondiale.
La prise en compte de la dimension internationale de la stratification sociale n’est pas totalement nouvelle [Comby, 2017] [*] . Dès les années 1930, dans ses cours sur les classes sociales, Maurice Halbwachs y voyait des groupements beaucoup plus vastes que les nations : « Les classes viennent avant les nations ; la classe déborde en effet hors du cadre de la famille et de la nation. » Il prenait l’exemple des « émigrés de l’Ancien Régime qui ont quitté la France pour aller dans des pays étrangers, en Allemagne, en Autriche, même en Russie » et « pouvaient traverser de nombreux pays sans avoir le sentiment de quitter leur pays » ; il y a en effet « beaucoup moins d’intervalle entre ces gens-là, considérés dans leur classe, qu’entre eux et les hommes des classes inférieures dans leur pays » [Halbwachs, 1937, rééd. 2008, p. 29]. Maintenant encore, notait Halbwachs, « quand des ouvriers émigrent pour aller en Amérique, ils retrouvent dans ce pays des ateliers, des quartiers ouvriers, une classe ouvrière de laquelle ils peuvent avoir l’impression qu’ils ne sont pas sortis » [p. 28].
La notion de classe sociale se prête à différents usages. L’accent peut être mis sur les caractéristiques intrinsèques des différentes classes ou sur les relations entre les classes [Briand et Chapoulie, 1985 ; Bosc, 2008]. Dans le premier cas, les classes ou catégories tendent à être perçues comme un ensemble de strates qui se distinguent par des inégalités de revenus ou de qualifications. Cette approche classificatoire est celle des enquêtes statistiques. Dans une autre perspective, l’analyse des rapports sociaux met l’accent sur les relations souvent conflictuelles qui opposent les classes, au sens cette fois de groupes mobilisés. Les deux approches ne sont pas inconciliables : les classes construites qui regroupent des individus ayant la même position dans l’espace social ne sont pas des groupes réels, mais la similitude des positions objectives renforce la probabilité de constituer, dans certaines conjonctures sociales et politiques, des groupes mobilisés [Bourdieu, 1984].
Ces deux perspectives ouvrent des champs de recherche spécifiques si on se place à l’échelle mondiale. L’intensification des échanges fait apparaître des inégalités nouvelles entre les catégories sociales, qui n’ont pas le même accès à la mobilité ou à la connaissance des pays étrangers [Belton-Chevallier et al., 2019], et qui parviennent inégalement à se mobiliser à l’échelle internationale. La mondialisation produit ses effets sur les rapports de classes, à l’échelle de chacun des pays comme à l’échelle supranationale. Karl Marx montrait que le capitalisme n’est pas un simple phénomène économique mais un mode de production, c’est-à-dire un ensemble de rapports sociaux, où s’opposent des classes antagonistes, la bourgeoisie qui possède les moyens de production et les travailleurs contraints de vendre leur force de travail. Cet antagonisme principal détermine ou influence les rapports sociaux impliquant les autres classes, comme la petite bourgeoisie ou la paysannerie ; la bourgeoisie elle-même se décompose en différentes fractions, foncière, industrielle, financière, dont les intérêts peuvent être opposés [Marx, 1852]. On trouve là des outils féconds pour penser les effets de la mondialisation sur les rapports sociaux. À l’heure de la globalisation financière, qui sont aujourd’hui les propriétaires des moyens de production ? Assiste-t-on à une érosion de la position des patrons nationaux au profit de représentants des marchés financiers internationaux ? Et comment définir une nouvelle classe dominante à partir des figures d’actionnaires internationaux — représentants des fonds de pension, retraités américains ou analystes financiers — quelquefois éloignés de l’image traditionnelle du capitaliste ?
Le capital n’est pas un simple montant de biens ; c’est un rapport social de pouvoir. Or la sphère économique n’est pas la seule sphère où s’exerce le pouvoir et où on peut placer du capital. Les phénomènes culturels jouent un rôle croissant dans les processus de différenciation sociale et de légitimation des inégalités. La notion de classe doit aussi intégrer une dimension statutaire, liée à l’inégale répartition du prestige ou de l’honneur, et une dimension politique qui renvoie à la sphère du pouvoir [Weber, 1922, rééd. 1995, p. 391-397]. L’espace social est multidimensionnel. L’inégale distribution des richesses oppose des classes dominantes et des classes dominées ; les différences de composition de ces richesses séparent ensuite, aux différents niveaux de la hiérarchie sociale, des fractions de classes plus riches en capital culturel et des fractions plus riches en capital économique [Bourdieu, 1979b].
Comment se transforment aujourd’hui ces dimensions constitutives des positions sociales et des rapports sociaux ? La notion de capital, telle qu’elle est mobilisée dans les travaux de Pierre Bourdieu, est implicitement liée à des investissements dans des champs nationaux. Or on assiste à la constitution d’espaces de pouvoir internationaux, dans les domaines des entreprises et de la finance, mais aussi de l’enseignement supérieur, des médias ou de la culture, qui produisent leurs effets sur les différents espaces nationaux. Peut-on définir un capital international qui fonderait de nouvelles oppositions et de nouvelles positions dominantes ? Comment ces ressources liées à la mondialisation s’articulent-elles avec les grands principes de hiérarchisation sociale, et notamment avec le capital économique et le capital culturel ?
Interroger la structure sociale du point de vue des effets de la mondialisation conduit à des découpages et à des regroupements spécifiques. Ainsi, au sein des classes supérieures, on trouve des rapports diversifiés avec l’international. Les familles de l’aristocratie et de la haute bourgeoisie se distinguent par une inscription ancienne dans le cosmopolitisme. Quel est le rapport entre ces vieilles familles et une bourgeoisie d’affaires plus récente, qui inclut des hauts cadres et des dirigeants d’entreprise dont la carrière se déroule à l’échelle internationale ? Y a-t-il de nouvelles divisions, au sein des classes dominantes, entre des dirigeants internationaux et des bourgeoisies nationales ?
Des mots qui classent…Les mots ne sont pas neutres socialement, ils assignent des positions bien différenciées dans l’espace international. Ainsi le terme cosmopolitisme apparaît au XVIe siècle et devient usuel au XVIIIe ; il exprime l’idéal des Encyclopédistes et distingue une élite cultivée. Marcel Mauss proposait de réserver le nom « cosmopolitisme » aux courants d’idées et de faits qui tendent à la négation des nations. Ces courants lui semblent devoir s’éteindre avec le renforcement des nations. Il définit l’internationalisme comme le « contraire du cosmopolitisme » : « Il ne nie pas la nation. Il la situe. Inter-nation, c’est le contraire d’a-nation » [Mauss, 1920, rééd. 1969, p. 629]. Le terme « internationalisme » se diffuse au milieu du XIXe siècle pour désigner la solidarité des peuples ou des travailleurs par-delà les frontières, en opposition au cosmopolitisme de l’élite.
Très différente est la genèse du terme anglo-saxon globalization, directement issu du monde de l’économie et de la finance et qui tend à occulter les dimensions politique, sociale ou culturelle des échanges. La mondialisation est une expression qui se diffuse au début des années 1990, en concurrence avec celle de globalisation directement transposée de l’anglais. À partir de 1990, l’OCDE parle abondamment de « globalisation/mondialisation » dans ses rapports sur la situation économique mondiale.
Enfin, d’autres vocables, comme migrations ou immigration, sont réservés implicitement au monde ouvrier.

Les classes populaires, à l’inverse, sont fragilisées par l’éloignement des lieux de pouvoir et de décision. Les ouvriers, les employés non qualifiés, une grande partie des petits indépendants et des techniciens ont en commun d’être relativement peu pourvus des ressources linguistiques et sociales qui donnent accès à l’étranger. Mais ce sont en même temps des milieux sociaux internationaux, constitués par différentes vagues d’immigration. Quel rapport à l’espace mondial ces traditions migratoires produisent-elles ? Assiste-t-on à l’émergence d’une mondialisation par le bas dans les groupes populaires ? Que sont devenues les internationales socialistes et ouvrières ?
La mondialisation ne se réduit pas à un rapport de domination unilatéral entre deux classes. Elle ouvre de nouvelles dynamiques. Des professions apparaissent ; des possibilités d’expatriation dans l’humanitaire, la coopération internationale ou les échanges culturels sont saisis par des membres des classes moyennes relativement dotés en capital culturel. La mobilité géographique est-elle un facteur de mobilité sociale ?




                            Notes du chapitre
                        
[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.


I / Genèse de rapports de classes transnationaux

Anne-Catherine WagnerAnne-Catherine Wagner, sociologue, est professeur à l’université Paris-1 et chercheur au Centre européen de sociologie et de science politique.





Il faut se prémunir contre l’illusion d’une nouveauté radicale du mouvement de mondialisation [Lecler, 2013]. Contre le nationalisme méthodologique qui limite l’étude des phénomènes sociaux aux frontières géographiques et politiques d’un État-nation particulier [Wimmer et Glick Schiller, 2002], on peut retracer une genèse des classes sociales qui place au premier plan le rapport à un espace débordant les frontières nationales. Les échanges avec l’étranger, les voyages et les migrations ont contribué, à des degrés divers, à la constitution des groupes sociaux et à leur mémoire collective. Ils ont construit des consciences de classe selon des ressorts contrastés. Le cosmopolitisme est un fondement ancien des pouvoirs des classes dominantes européennes ; dans un registre très différent, dès son origine, le mouvement ouvrier a cherché à opposer à la mondialisation du capital celle des travailleurs.

Le cosmopolitisme distinctif des classes dominantes en Europe
Les classes dominantes se distinguent traditionnellement par leur cosmopolitisme. L’histoire des circulations transnationales permet de repérer les différentes variantes d’un capital cosmopolite, aristocratique, académique ou marchand ; elle montre aussi des formes de complémentarité et de cumul entre ces différents pôles.
Le cosmopolitisme aristocratique
La haute noblesse est d’abord et fondamentalement européenne. L’Almanach de Gotha, qui fut, entre 1763 et 1944, le guide de référence de la noblesse la plus illustre et des familles royales européennes, atteste bien de l’entremêlement des liens de parenté et des alliances : « Quand on ne connaît personne dans une ville étrangère, l’on se souvient de ses cousins ! », s’amuse ainsi la comtesse de Pange [Brelot, in Lancien et de Saint Martin, 2007, p. 97].
Le cosmopolitisme est constitutif d’un style de vie qui se transmet de génération en génération. Le « grand tour », inventé par des aristocrates britanniques au XVIe siècle, adopté aux XVIIe et XVIIIe siècles par les familles nobles du continent, parachève une bonne éducation en alliant découverte du monde et apprentissage social. Balisé par des itinéraires essentiellement urbains, l’hiver en Touraine, deux ou trois mois à Rome, six mois à Paris, il est réservé à une petite élite fortunée. Les jeunes gens découvrent le monde et ses richesses culturelles, avec un ensemble de visites obligées. Le grand tour forme à l’exercice du pouvoir : il est l’occasion d’apprendre ou de parfaire le français et l’italien, de se familiariser avec les critères esthétiques, les normes politiques et religieuses, les codes de sociabilité des sociétés de cour.
La France du XVIIe siècle a une place exceptionnelle dans ces voyages initiatiques, du fait de son rôle politique et d’un prestige culturel qui ne cesse de croître [Roche, 2003, p. 677 et suiv.]. L’art de la conversation française, la maîtrise des compliments et des manières de servir deviennent des signes distinctifs au sein des aristocraties européennes. Le français s’impose aux XVIIe et XVIIIe siècles comme la langue presque exclusive des gens bien nés. « Rien n’est plus vulgaire que d’écrire des lettres en allemand », affirme en 1730 la fiancée du littérateur Gottsched [Elias, 1939, trad. 1973, p. 21]. Dans tous les États allemands, le pouvoir est détenu par une élite élevée dans les traditions françaises. Norbert Elias montre comment le sentiment national allemand prend naissance dans les couches cultivées des classes moyennes écartées du pouvoir politique, contre ce cosmopolitisme des classes dirigeantes. La rivalité sociale entre la bourgeoisie allemande montante et l’aristocratie de cour francophone s’exprime ainsi, au XVIIIe siècle, dans l’opposition entre l’authenticité de la « culture » allemande et les valeurs de « civilisation » de l’aristocratie cosmopolite et francophile [Elias, 1939].
En France, c’est la référence à l’Angleterre qui distingue. Après l’exil outre-Manche des nobles émigrés, au début du XIXe siècle, le style de vie aristocratique se construit en partie sur le modèle de l’univers social de l’aristocratie et de la gentry anglaises qui diffusent l’engouement pour les courses de chevaux, les passe-temps campagnards ou le tourisme. Les clubs supplantent les salons ; les modes vestimentaires et les aménagements de jardins attestent d’emprunts à l’Angleterre, qui fonctionnent comme les signes de l’appartenance à la meilleure société. C’est à cette époque que le français perd son monopole au sein des hautes classes européennes et qu’il entre en rivalité avec l’anglais. Le prestige d’une langue est indissociable de la possibilité qu’elle confère de marquer une distance avec les basses classes. À Prague, au début du XIXe siècle, c’est l’allemand qui permet aux élites de se reconnaître et de se distinguer du petit peuple des domestiques et des artisans qui parlent tchèque.
Le cosmopolitisme aristocratique se donne à voir dans de fastueuses rencontres. La ville de Nice est, à la fin du XIXe siècle, le rendez-vous saisonnier de la noblesse d’Europe et des riches rentiers et propriétaires. La période d’hiver est l’occasion d’une concentration exceptionnelle de richesses et de têtes couronnées. La tsarine de Russie y a installé ses quartiers depuis 1856 : elle arrive tous les ans en train spécial formé de six wagons qui reconstituent un véritable palais roulant ; la reine Victoria dispose d’une aile complète à l’hôtel Regina à Cimiez [Culturello, 2002].
Le modèle du diplomate se construit en référence à ce cosmopolitisme aristocratique. Quand la scène diplomatique se structure aux XVIIIe et XIXe siècles, la charge diplomatique est essentiellement réservée à la noblesse [Kingston de Leusse, 1998]. Le juriste Paul Pradier Fodéré le justifie dans son cours de droit diplomatique paru en 1881 : « Il faut avoir la franchise de reconnaître que la grande naissance aide au moins les négociations. Quand on se pose en seigneur en face de grands seigneurs étrangers, la situation devient meilleure : on traite sur un pied d’égalité, on obtient plus parce qu’on est avec ses pairs » [Bruley, in Fumaroli, 2003, p. 254]. Le recrutement des diplomates « au même niveau de l’horizon » est pour François Guizot une des conditions du bon fonctionnement du concert européen : « Les diplomates de profession forment dans la société européenne une société à part qui a ses maximes, ses mœurs, ses lumières, ses désirs propres et qui conserve, au milieu des dissentiments ou même des conflits des États, une tranquille et permanente unité […]. Il peut arriver que l’intérêt général de la société européenne soit, dans ce petit monde diplomatique, assez clairement reconnu et assez fortement senti pour triompher de toutes les dissidences », car les diplomates ont « presque toujours vécu ensemble, dans la même atmosphère et au même niveau de l’horizon » [Guizot, 1859, p. 266].
Les racines multiples de la Peregrinatio academicaLe réseau des universités a fonctionné dès sa fondation au haut Moyen Âge comme un marché international, fondé sur une même langue d’enseignement, un régime juridique extraterritorial, un organigramme en quatre facultés avec les mêmes matières traitées, des méthodes pédagogiques communes et une ouverture sans distinction d’origine à tous ceux qui maîtrisaient le latin [Karady, 2002]. Un statut d’étranger privilégié était garanti aux enseignants et aux étudiants. Cette mobilité profitait surtout aux grandes universités comme Paris ou Bologne. Tout au long du Moyen Âge, le principal courant migratoire a été celui qui drainait vers l’Italie d’une part, vers Paris de l’autre, des étudiants des pays d’Europe centrale et occidentale. Il y a toujours eu une forte corrélation entre les distances parcourues par les étudiants et leurs statut social et aisance financière [Charle et Verger, 2001]. Ce phénomène se poursuit à la Renaissance. Érasme a parcouru l’Europe, des Pays-Bas à la France, de l’Angleterre à Bâle, en passant par Turin, Florence, Venise et Rome. Descartes a travaillé en France, en Hollande et en Suède. C’est seulement au XVIIIe siècle que les universités européennes et le champ des idées se sont progressivement « nationalisés ».
Au tournant du XXe siècle, les mobilités étudiantes ont conservé un rôle important dans la formation de certaines fractions des élites de l’Est et du Sud européens. Martykánová [2017] dresse ainsi les portraits des jeunes gens issus de riches familles juives et arméniennes de l’Empire ottoman, qui venaient étudier à l’École centrale des Arts et Manufactures de Paris pour reproduire la position sociale de la famille dans leur pays, mais aussi pour se donner la possibilité de s’exiler dans un contexte de tensions et de vagues de répression à l’encontre des minorités.

Une des spécificités de la haute aristocratie tient à sa capacité à s’imposer socialement dans des espaces multiples en se jouant des frontières. Si ce cosmopolitisme s’inscrit dans la mémoire collective comme un « âge d’or idéalisé de la circulation des hommes et des idées au sommet de la pyramide sociale et culturelle » [Goujon, 2010, p. 497], cela ne doit pas faire oublier la persistance d’ancrages territoriaux. Bertrand Goujon montre, à partir de l’exemple de la maison d’Arenberg au XVIIIe siècle, comment se combinent multiterritorialité et cumul des appartenances dans la frange supérieure des élites nobiliaires européennes : la maison d’Arenberg figure au premier rang de la noblesse des Pays-Bas autrichiens ; elle jouit d’un statut souverain dans le cadre du Saint Empire romain germanique depuis le XVIe siècle ; elle se caractérise par une précoce francophilie avec des mariages dans la meilleure noblesse française.
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